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PALÉONTOLOGIE. — Note sur deux articulations ginglymoïdales nouvelles exis- 
tant chez le Glyptodon, la première entre la deuxième et la troisième vertèbre 
dorsale, la seconde entre la première et la deuxième pièce du sternum ; 


par M. Serres. 


« La multiplicité des os qui composent la colonne vertébrale de l’homme 
et des mammifères, rend nécessairement très-nombreuses les articulations 
de cette partie du tronc. Ces articulations, destinées à en faciliter les mou- 
vements, peuvent se considérer sous deux rapports : 

» I. Il en est de générales qui sont les mêmes pour toutes les vertèbres, 
et qui unissent le corps des vertèbres, leurs lames et leurs apophyses arti- 
culaires et épineuses. 

» IL. Il en est de particulières, qui s’écartent entièrement de la disposi- 
tion des précédentes, et qui toutes sont relatives aux mouvements de la tête 
sur le tronc; ce sont : 

» 1° L’articulation de l’occipital avec l’atlas ; 

» 2° Celle de l’atlas avec l’axis ; 

» 3° Celle de ces deux vertébres entre elles. 

» En dehors de ces articulations spéciales, la colonne vertébrale des 
mammiferes n’est mobile sur aucun autre point de son étendue. 

C. R., 1863, 1r Semestre. (T. LVI, N° 19.) PRE ri 
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» Une exception ltrès-remmarquable à cette règle générale se rencontre 
chez le glyptodon, et c’est sur cette particularité si insolite chez les mammi- 
fères que nous désirons fixer l’attention des anatomistes. 

» Chez cet animal fossile, de la famille des édentés, animal déjà si singu- 
lier par la vaste carapace qui le recouvre presque entièrement, il existe 
une articulation ginglymoïdale entre la deuxieme et la troisième vertebre 
dorsale, articulation qui permettait un mouvement de flexion de la région 
cervicale et de la tête sur cette partie de la colonne vertébrale. 

» Les surfaces de cette articulation si insolite sont disposées de la ma- 
nière qui suit : en avant, et sur le bord de la lame vertébrale de la troisième 
vertèbre dorsale, on remarque, à droite et à gauche de la ligne médiane, 
une surface lisse, ovalaire, légèrement convexe, de 4 centimètres de long 
transversalement, sur 3 centimètres de large. Dans l’état frais, ces deux sur- 
faces étaient vraisemblablement revêtues d’un cartilage d’incrustation, des- 
tiné à favoriser le glissement de la lame concave de la surface articulaire de 
la deuxième vertèbre dorsale. Cette lame articulaire, située sur le bord pos- 
térieur de la lame vertébrale, ‘était double ; il y en a une à droite et l’autre 
à gauche de la ligne médiane, et leurs concavités s’emboitent exactement 
sur les convexités ‘articulaires de la vertèbre précédente, Vraisemblable- 
ment un Jigament jaune unissait les deux vertèbres et s’insérait à la base 
de l’apophyse épineuse de la deuxième vertèbre dorsale, apophyse épi- 
neuse dont le volume énorme résulte de l’ankylose de ces deux vertèbres (1) 
dans leur partie postérieure. 

» L'articulation brièvement décrite, essayons d'apprécier son action. En 
mécanique animale l'usage se joint toujours à l'utilité. Or, chez le glyptodon, 
cette utilité paraitra évidente, sion considère que dans les actes de la vie 
ordinaire la tête et le col de l'animal, quoique garantis en baut par une 
plaque dermoide de la même nature que celle de la carapace, néanmoins 
la plus grande partie de ces régions fût restée exposée aux attaques des 
autres animaux, si le glyptodon n'avait eu la faculté de la soustraire à leur 
action. Il est donc vraisemblable qu’au moment du danger, peut-être même 
que, dans le repos ou le sommeil, le glyptodon fléchissait le col pour 
ramener la tête sous la coupole de la carapace; ainsi abrité il se trouvait sous 


(1) C’est en rassemblant et en coordonnant avec M. Merlieu les pièces osseuses de la colonne. 


vertébrale du glyptodon, pour en monter le squelette, que M. le docteur Sénéchal, anatomiste 
distingué, déconvrit cette articulation ginglymoïdale, dont il trouva deux exemples apparte- 
nant à deux individus de grandeur différente. , 
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une tente inattaquable, car, d’une part, la queue qui la déborde en arrière 
est elle-même revêtue d’un fourreau épineux d’une résistance à tonte 
épreuve, et d'autre part, en se fléchissant, la tête se recouvrait entièrement 
du casque solide qui la protége. IL est à remarquer, en effet, que par sa dis- 
position, ce casque semble une espèce d’apercule, destiné à clore en avant 
la chambre dans laquelle le glyptodon était renfermé. 

» Tant de précautions prises par la nature pour protéger cet animal 
étaient nécessitées par la lourdeur de son habitation, qui le mettait hors 
d’état de se soustraire par la fuite à un danger qui l’eùût menacé. 

» Si, par la disposition des surfaces de l’articulation vertébro-dorsale du 
glyptodon, dont nous avons deux exemplaires sous les yeux, nul doute ne 
pouvait s'élever relativement au mouvement de flexion dont elle était le 
siége, il n’en fut plus de même lorsque nous cherchämes à nous rendre 
compte de son effet relativement aux viscères contenus dans la partie su- 
périeure de la cavité du thorax. On sait que chez tons les mammifères 
vivants, la cavité du thorax qui correspond à la troisième vertébre dorsale 
est occupée, d’une part, par le lobe supérieur du poumon de chaque côté, 
et loge au milieu la base du cœur, à laquelle aboutissent d’une part les gros 
troncs veineux qui raménent le sang de toutes les parties de l'organisme, et 
d’autre part le gros tronc. aortique qui projette ce fluide dans toutes les 
parties du corps. 

» Comment ces viscères pouvaient-ils s’accommoder d’une flexion s’o- 
pérant sur cette partie du thorax sans être comprimés et sans gêner par 
conséquent l'entrée de l’air dans le lobe supérieur du poumon, de même 
que l’arrivée et la sortie du fluide sanguin dans les cavités du cœur? L’or- 
ganisation des mammiferes vivants ne présente aucune donnée pour ré- 
soudre cette question. Nous croyons en avoir trouvé la solution dans une 
particularité de structure du sternum du glyptodon. En effet, la pièce supé- 
rieure du sternum de cet animal fossile, ankylosée chez l’adulte avec l’extré- 
mité sternale de la. première côte, offre dans son bord inférieur une double 
facette articulaire concave, qui lui servait de moyen d’union avec la grande 
pièce inférieure du même os, qui doit offrir deux surfaces convexes s’adap- 
tant avec les deux précédentes pour permettre le mouvement de flexion 
indiqué. Cette articulation sterpale, qui n’a rien d’analogue chez les mam- 
mifères vivants, correspond à l'articulation vertébrale, et sa présence avait 
pour effet de permettre une flexion de la pièce supérieure du sternum sur 
sa pièce inférieure; mouvement de flexion qui, concordant avec celui de la 
colonne vertébrale, agissait sur les médiastins antérieur et postérieur sans 
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compromettre l’action des viscères logés dans la partie supérieure de la 
poitrine. 

» Au reste, on conçoit que l'articulation ginglymoïdale de la colonne 
vertébrale et celle de l'articulation de la première pièce du sternum sur la 
seconde étaient nécessairement solidaires l’une de l’autre; sans la seconde, 
la première eût été sans effet : il y avait donc là chez le glyptodon une 
double articulation insolite chez les mammifères vivants, prévue par la na- 
ture pour sauvegarder l’animal. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — MNouvelle méthode pour graduer les aréomètres à 
degrés éqaux destinés aux liquides plus pesants que l'eau, comme les pèse 
acides et les pèse-sels de Baumé; par M. Pourcer. 


« Dans un Mémoire sur les densités de l’alcool et des mélanges alcoo- 
liques que j'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie en 1859 et qui se 
trouve imprimé dans le tome XXX de nos Mémoires, j'avais été conduit à 
examiner la question des aréomètres et les causes de leurs discordances. Ces 
instruments, on le sait, se divisent en deux catégories : l’une destinée aux 
liquides plus légers que l’eau, l’autre aux liquides plus pesants que l’eau, 
savoir : les acides, les dissolutions salines, les sirops, etc. 

» Sur ces deux points j'étais arrivé à cette conclusion : qu’en suivant les 
procédés admis jusqu’à présent pour graduer les aréomètres, il y avait peu 
de chances de remédier aux imperfections dont se plaignent à la fois la 
science et l’industrie; je proposais donc une nouvelle méthode de graduation 
fondée sur d’autres principes, qui me semblait praticable pour tous les con- 
structeurs, et propre à donner des instruments fidèles et véritablement 
comparables. 

» À cette époque je m'étais surtout occupé des instruments de la première 
catégorie, parce qu’ils se trouvaient plus étroitement liés à mon sujet ; ce- 
pendant il me restait peu de chose à faire sur les aréomètres de la seconde 
catégorie pour montrer que non-seulemnent cette méthode s’y applique avec 
de grands avantages, mais qu’elle en simplifie la construction d’une manière 
remarquable. Détourné par d’autres recherches, ce n’est que depuis quel- 
ques semaines que j’ai eu l'opportunité de reprendre ce travail, et je m’em- 
presse de le présenter à l’Académie comme un complément de mon Mémoire 
de 1859. 

» Quand il s’agit d’aréomètres à degrés égaux destinés à marquer les 
densités supérieures à celle de l’eau, la relation qui existe entre les densités 
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et les degrés aréométriques est exprimée par la formule 


» d étant la densité, 

» n le nombre des degrés, 

» a une quantité constante. 

» La valeur de a est la base de la graduation ; elle est tout à fait arbitraire 
en ce sens qu’elle dépend des conventions que l’on adopte. En prenant la 
densité de l’eau pour unité, le degré zéro de l'instrument doit être écrit sur 
la tige au point où elle est coupée par la surface de niveau ou de flottaison, 
quand l’aréomètre est en équilibre dans l'eau distillée à la température 
de 15°, qui est généralement admise pour ces sortes d'instruments. 

» Mais cette convention ne suffit pas, il en faut une seconde pour déter- 
miner la valeur de a. 

» Baumé avait proposé de marquer le 15° degré de son aréometre au 
point de la tige qui affleure le niveau quand l'instrument s’est mis en équi- 
libre dans une dissolution composée, en poids, de 85 parties d’eau et de 
15 parties de sel marin; de diviser en 15 parties égales la longueur de la 
tige comprise entre les deux affleurements de l’eau et de la dissolution 
salée, et de continuer ensuite ces divisions sur la tige supposée cylin- 
drique. 

» Cette dernière convention paraît d’abord beaucoup plus simple qu’elle 
ne l’est en réalité ; le sel marin est loin d’être identique à lui-même, plusieurs 
éléments étrangers s’y associent au chlorure de sodium en diverses propor- 
tions, et la dissolution salée dont il s’agit prend, suivant les circonstances, 
des densités notablement différentes. 

» Il faut remarquer, de plus, qu’un seul millième de variation dans cette 
densité, qui est à peu près 1,109, fait varier la valeur de a de plus d’une 
unité, d’où il suit qu’en suivant fidèlement les prescriptions de Baumé le 
même constructeur peut fabriquer, à quelques jours d’intervalle, des in- 
struments dont la constante a diffère peut-être de 4 ou 5 unités. 

» Or, deux appareils parfaitement gradués, l’un avec une constante & 
égale, par exemple, à 152,62, comme elle serait pour une dissolution salée 
de densité 1,109, l’autre avec une constante a égale à 148,93, comme elle 
serait pour une dissolution salée de densité 1,112, se trouveraient en désac- 
cord presque de 2° lorsqu’on les plongerait dans le même liquide marquant 
environ 70° aréométriques. 
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» Les difficultés de la graduation tiennent donc essentiellement au choix 
du deuxième liquide et aux variations de densité que ce liquide type peut 
éprouver accidentellement par une foule de causes. 

» On a fait bien des tentatives pour remplacer la dissolution de Baumé 
par d’autres liquides, mais on ne gagne rien ou presque rien à ces change- 
ments; la difficulté semble inhérente à la nature même des choses. Il arrive 
en effet que les liquides auxquels on peut avoir recours pour cette opéra- 
tion, acides, dissolutions salines, ou autres composés , changent rapide- 
ment de densité par le seul contact de l'air, les uns à cause de Ja volatilité 
de quelques éléments, les autres à cause de leur vive action hygroscopique ; 
sans compter qu’il est toujours extrèémement difficile de les avoir purs et 
identiques à eux-mêmes, parce qu'ils dissolvent un grand nombre de corps 
étrangers à leur composition propre. 

» On se plaint beaucoup des constructeurs parce que leurs aréomètres 
sont rarement bons ; mais tout en admettant cette vérité comme incontes- 
table, je suis loin de m'associér aux critiques qu’on leur adresse. Il ne faut 
pas juger le fabricant d’un produit médiocre sans apprécier les difficultés 
qu'il aurait à vaincre pour le rendre meilleur ; or, en tenant compte de ces 
difficultés, au lieu de condamner les constructeurs d’aréomètres, je serais 
plutôt disposé de les féliciter de ne pas faire plus mal, tant il y a d’obstacles 
sur la voie qui leur a été ouverte et qu’ils sont obligés de suivre. 

» Pour échapper à tous ces embarras, ils essayent volontiers de fabriquer 
un étalon auquel ils donnent tous les soins possibles et dont ils se servent 
ensuite pour marquer les degrés extrêmes sur les aréomètres à graduer. 
Mais si cet étalon porte le zéro de l’échelle, ses degrés ne peuvent avoir 
qu'une petite longueur, et les erreurs de comparaison deviennent considé- 
rables ; si, au contraire, il ne porte pas le zéro, il a fallu, pour le faire, re- 
courir à deux liquides plus denses que l’eau, et les chances d’erreur sont en 
quelque sorte doublées. Dans les deux cas on a à redouter l’erreur originelle 
de l’étalon lui-même et l’erreur de comparaison avec les aréomètres dont 
il devient le type. 

» Au reste, la grande abondance des aréomètres défectueux que l'on 
trouve dans le commerce semble être une preuve de fait que l’étalon ne 
donne pas une véritable garantie. 

» La nouvelle méthode de graduation que je propose est expliquée dans 
le Mémoire avec tous les développements théoriques et pratiques dont elle 
m'a paru avoir besoin; les formules et lés tables calculées qui en font 
essentiellement partie n'étant pas de nature à trouver place dans cet extrait, 
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je me borne à résumer ici en peu de mots les caracteres distinctifs de cette 
méthode : 

» 4° Elle n'admet que l’eau distillée pour marquer les degrés de l’aréo- 
mètre ; ainsi elle exclut les-erreurs provenant de l'intervention d’un second 
liquide plus dense que l’eau ; 

» 2° Elle donne à l'instrument des formes régulières que le souffleur 
obtient sans peine et qui permettent de résoudre à coup sûr les problèmes 
les plus importants de l’aréométrie, problèmes dont la solution restait tres- 
incertaine et ne pouvait se chercher que par de longs et pénibles tâtonne- 
ments ; 

» 3° Elle est en même temps une méthode directe de vérification pour 
les aréomètres de toute espèce, à la seule condition que l’on connaisse les 
densités qui se rapportent aux degrés que l’on veut soumettre à la vérifi- 
cation. » 


CHIMIE, — De la densité des vapeurs à des températures très-élevées ; 
par MM. H. Sanre-CLaime Device et Troosr. 


‘« L'étude des analogies que présentent entre eux les corps simples ou 
composés a fait d'immenses progrès depuis que la loi des volumes de 
Gay-Lussac nous à permis d'établir un nouveau système de comparaison 
auquel on attribue chaque jour une plus grande importance. M. Dumas, 
en créant de fécondes méthodes expérimentales, a contribué à donner à la 
loi des volumes une généralité qui lui manquait dans les premiers temps de 
sa détouverte et que les recherches de M. Mitscherlich.ont encore agrandie, 
Quelques substances cependant semblaient échapper à la règle établie, non 
pas à cause de la densité de vapeur que l'observation leur assignait : car, 
chose étrange, le hasard a voulu que ces densités de vapeur eussent, avec 
les nombres théoriques, un rapport simple; mais à cause de ce rapport 
lui-même qui n’était pas celui auquel on devait s'attendre. 

» M. Cahours, en faisant voir la variabilité, entre certaines limites, de la 
densité de vapeur avec la température, a, le premier, établi la régle que 
nous suivons aujourd’hui et qui nous force à expérimenter à une tempéra- 
ture assez haute par rapport au point d’ébullition des liquides vaporisables 
pour que la densité des corps à l’état gazeux devienne fixe désormais. Le 
progrès déterminé par cette donnée nouvelle a été considérable, et l’on a vu 
peu à peu toutes les densités de vapeur rentrer dans la loi des rapports 
simples que Gay-Lussac, M. Dumaset M. Mitscherlich avaient établie pour 
un grand nombre de substances. 
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» Le soufre pourtant offrait une exception ; pour la faire disparaître, il 
fallait trouver des méthodes sûres qui permissent de déterminer les densités 
de vapeur à haute température. C’est ce progrès que nous avons essayé 
de réaliser en reculant la limite des températures auxquelles on peut opérer 
jsqe au point d’ébullition du zinc fixé par nous à r040°. 

» Les principes de cette méthode, que nous avons publiée dans les Annales 
de Chimie et de Physique (3° série, t. LVIII, p. 257), ont recu déjà de nom- 
breuses applications. Nous rappellerons seulement que nous avons comparé 
à des températures fixes et déterminées par l’ébullition de liquides divers 
les poids de volumes égaux des vapeurs d’iode et du corps mis en expé- 
rience. 

» Les liquides employés par nous jusqu'ici sont le mercure, le soufre, le 
cadmium et le zinc : leurs points d’ébullition (dont nous n’avions d’ail- 
leurs pas besoin ) ont été fixés par nos prédécesseurs et par nous à 350° 
(M. Regnault) pour le mercure, à 440° (M. Dumas et nous ensuite) pour 
le soufre (1), à 860° pour le cadmium et 1040° pour le zinc. 

» Mais ces températures ne suffisent pas encore pour un bien grand 
nombre de substances, et les ballons de porcelaine (2) dont nous nous ser- 
vons peuvent supporter sans se déformer l'action d’une chaleur bien plus 
intense. 

Nous opérons alors dans une moufle construite avec des soins parti- 
culiers et placée dans un fourneau de forme telle, que nous pouvons porter 
partout sa température à Br près au même degré. Le combustible que 
nous employons est très-dense, c’est le charbon des cornues à gaz : il déve- 
loppe une chaleur considérable, et la maintient presque constante à cause 
de sa masse qui est très-grande. Nous décrivons dans notre Mémoire la 
forme et la dimension de ces appareils dont l’emploi est des plus faciles. 

Deux ballons de porcelaine contenant de l’air sec, tarés avec leurs 


(1) M. Regnault a trouvé tout récemment 447°,7 pour le point d’ébullition du soufre. Ce 
chiffre ne change en rien nos densités qui en sont indépendantes; maïs dans le cas où quel- 
ques corrections exigent l'emploi de cette température, comme elle est une fonction du coeffi- 
cient de dilatation de notre verre, lequel nous est encore inconnu, nous conservons notre 
chiffre, en admettant, non pas qu'il est plus correct, mais qu’il convient aux circonstances 
dans lesquelles nous avons opéré. 

(2) Nous devons beaucoup à l’obligeance de M. Gosse, de Bayeux, qui nous a fourni des 
vases en excellente porcelaine fabriqués avec le plus grand soin et présentant les formes les 
plus variées, Na 
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petits bouchons (1) et enveloppés d’une lame de platine qui prévient les 
adhérences du vernis avec les parois terreuses de la moufle, sont placés symé- 
triquement dans cette moufle. L’un contient la substance en expérience, 
l’autre contient de l’iode ou seulement de Pair sec. Ces deux ballons faits 
dans le même moule ont sensiblement le même volume. Lorsqu'ils sont arri- 
vés à la température voulue, on les ferme tous les deux à la fois au moyen ‘ 
du chalumeau à gaz tonnants, en prenant les précautions déjà décrites dans 
notre Mémoire auquel nous renvoyons pour tous les détails qui concernent 
la pesée des matières, la mesure des gaz ou des volumes et le calcul des 
résultats de l'expérience. 

» Nous allons donner les nombres fournis par nos expériences en les 
comparant aux densités de vapeur théoriques calculées en effectuant le pro- 
duit de la densité de l’hydrogène 0,0693 par l'équivalent du corps simple 
ou composé que l'on considère. Quand ce produit doit être doublé pour 
devenir égal ou à peu près égal à la densité observée, on dit que l’équiva- 
lent représente un volume de vapeur. Quand ce produit doit être multiplié 
par 1, +, +, on dit que l'équivalent représente 2, 4 ou 8 volumes de vapeur. 
Pour ces comparaisons nous nous sommes servis des équivalents chimiques 
tels qu'ils sont rapportés dans presque tous les livres classiques et répandus 
dans l’enseignement. On peut à volonté, et on l’a fait sourtout dans ces 
derniers temps, doubler ou même quadrupler l'équivalent d’un corps pour 
représenter, dans un système particulier d'explications, ses analogies avec 
les corps qui l’avoisinent : or ces changements sont fondés sur des consi- 
dérations théoriques très-souvent plausibles, souvent suffisantes, mais aux- 
quelles il manque toujours d’être nécessaires. 

» Nous avons donc rapporté nos résultats en employant le langage clas- 
sique et les formes généralement adoptées dans l’enseignement, notre sujet 
se rapportant d’ailleurs aux phénomènes sur lesquels sont établis les prin- 
cipes fondamentaux de la science. 


1° Corps dont l'équivalent représente 1 volume de vapeur. 


Densité 
Température. Oiservéo RE edtés 
Oxygène). sanenst “i 1,1056 1,1082 
Sonfré-cbatiinié 860 2,23 | 2,22 


(1) Voir Annales de Chimie et de Physique, 3 série, t. LVIIT, p. 273. 
(2) M. Dumas et M. Regnault. 


C. R., 1863, 12r Semestre, (T. LVI, N° 19.) 117 
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Densité 

Température. Observée. Caleulée. 
Soëfre APRES 1040 2729 7,2 
Séléniom 2448. er 1420 5,68 5,54 
Tellure....... thés 1390 9,00 8,93 
Tellures.s ere 1439 9,08 8,93 
Phosphore. . ....... vers Boo) 4,35 4,29 
Phosphore. 22.0x 1040 4,50 4,29 
APRIL CS dr bi met > 20 CD vers 6564 (2) 10,6 10,38 
AFRO Te recrue 860 10,20 10,38 


» Il est intéressant de voir la famille de l'oxygène ne compter que des 
corps qui représentent un volume de vapeur. Deux d’entre eux, le soufre 
et le sélénium, présentent en outre cette singulière propriété d’avoir une den- 
sité de vapeur, ou, ce qui revient au même, un coefficient de dilatation à 
l'état de vapeur très-rapidement variable entre certaines limites avec la tem- 
pérature. Voici des nombres qui nous ont servi à constater le fait de cette 
variation pour le sélénium et nous permettront plus tard, en les complétant, 
d’en déterminer la loi. 


Densité 
EE 
Température.  Observée. Calculée. Rapports. 
Le) 
860 7,67 5,54 : 
1040 6,37 » L 
1420 rt û:168 » 192 


» Nous n'avons pu, faute de matière bien pure, constater cette variabilité 
sur le tellure, en opérant à des températures plus basses que celles auxquelles 
nous avons expérimenté. Il sera aussi très-curieux de rechercher si, aux tem- 
pératures basses que l’on peut produire aujourd’hui, le coefficient de dila- 
tation de l’oxygène augmente et, en ce cas, avec quelle rapidité. 


2° Corps dont l'équivalent représente 2 volumes. 


Température, Densité observée. 


Chlorure de tantale....... ext 900 9,6 
Chlorure de niobium......... 350 10,9 


(1) M. Dumas ne parle pas dans son Mémoire de cette température : c’est sans doute au- 
dessous de 5oo°. 


(2) M. Mitscherlich. 
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3° Corps dont l'équivalent représente 4 volumes. 
Densité 

a —— 

Température. Observée. Calculée. 
0 
Sulfhydrate neutre d’ammoniaque........ 99,5 1,26 1,18 
Acide sulfurique monohydraté. .......... 440 1,74 1,70 


» Le sulfhydrate neutre d’ammoniaque est composé de 4 volumes d’am- 
moniaque et de 2 volumes d’acide sulfhydrique. D’après la règle de Gay- 
Lussac, ces volumes doivent se condenser en 4, ce que l’expérience confirme, 
comme on le voit. 


4° Corps dont l'équivalent représente 8 volumes. 


Densité 
Température. OUée 0 © Chloul En 

Chlorhydrate d’ammoniaque ... ....... 350 i,O1 0,93 
Chlorhydrate d’ammoniaque. ....... ... 1040 F,00 » 
Bromhydrate d’ammoniaque.......... . 440 1,67 1,70 
Bromhydrate d’ammoniaque............ 860 1,71 » 
Iodhydrate d'ammoniaque. ............. 440 2,59 2,50 
Iodhydrate d’ammoniaque........ ..... 860 2,78 » 
Bisulfhydrate d'ammoniaque............ 56,7 0 ,89 0 ,08 
Cyanhydrate d’ammoniaque ......,.... 100 0,79 0,76 
Chlorhydrate d’éthylamine............. 350 1,44 1,41 
Chlorhydrate d’aniline (1)............. 350 2,19 1,93 
Chlorure d'ammonium et de mercure ClHg, 

CASE LPC NON ALIEN DH 44o 3,50 dt de 


» Toutes les substances complexes qui donnent 8 volumes de vapeur sont 
composées avec 4 volumes de l’un des éléments combinés avec 4 volumes 
de l’autre (en y comprenant le perchlorure de phosphore, si on admet l’in- 
génieuse hypothèse de M. Cahours). On a supposé dans ces derniers temps 
que ces substances correspondaient réellement à 4 volumes, mais que leurs 
éléments se séparaient au moment où l’on en prenait la densité de vapeur 
qui dès lors ne représenterait 8 volumes qu’en apparence. Nous avons cru 
devoir faire quelques expériences pour démontrer le peu de fondement de 
cette hypothèse devenue d’ailleurs inadmissible depuis la publication de 
quelques faits incompatibles avec elle (Comptes rendus, t. LVI, p. 733). 

» 1° Le chlorhydrate d’ammoniaque ne se décompose pas à une tempé- 


(1) Et sans doute les sels analogues. 
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‘ature où l’ammoniaque est déjà en grande partie décomposée, Deux tubes 
, ’ LOU , Fab sd y à 
de porcelaine, l'un bouché à l’une de ses extrémités et contenant du sel 
ammoniac, l'autre traversé par un courant d’ammoniaque, et chauffés tous 
deux côte à côte dans un mêime fourneau, nous ont servi à démontrer cette 
proposition, Pendant que la vapeur du sel ammoniac ne manifestait aucune 
trace de décomposition, les gaz sortant du tube traversé par l’'ammoniaque 


contenaient 
Ammoniaque non décomposée, .,,.,,, 53,2 
A2ote et hydrogène... ,,,,..,1,., 46,8 
100,0 


» Lorsque la température à été convenablement augmentée, le tube à sel 


ammoniac a laissé dégager des gaz COMpPOsÉs de : 


Obsorvé, Caleulé, 
Acide chlorhydrique,,,,., 32,0 03,2 
Hydrogène. ...,,.:.,,, D 1 5o ,1 
A POS nn  oe 18,06 16,7 

100,0 100 ,0 


Au même moment le gaz aimmoniac tail décomposé dans les proportions 


suivantes : 
GAZ AMMONIAC.. 1: airs 24,2 
Hydrogène UD A 8 de dues 15,8 
100,0 


La température doit être alors voisine de 1100, car en essayant de prendre 
la densité du chlorhydrate d'ammoniaque, nous avons les résultats suivants : 


Capacité Gaz Sol ummonino 
T'enipérature, du ballon, resté dans le ballon, resté dans la vapeur, 
LU 00 oo 
À 400 410 « 1100 303,0 30,0 
Bésuh) is : 1000 309,8 36,1 25 pour 100. 


» Les gaz restés dans les ballons avaient la composition suivante : 


Obsorvé, 
CR , 
A b Caleulé, 
Hydrogène, ..,.,,,., 49 15,2 75,0. 
dnote. di gun ne tune V0 24,8 25,0 
Oxygène, sms sos ses 2 » » 
100 100,0 100,0 


» Nous avons de plus constaté qu'un mélange d'acide chlorhydrique, 
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d'azote et d'hydrogène gazeux passant au travers d’un tube porté au rouge 
sombre, même quand on y met de la mousse de platine, ne produit pas de 
sel ammoniac. 

» Il est donc impossible d'admettre que le sel ammoniac se soit décom- 
posé, puis reconstitué dans nos ballons. 

» Des expériences semblables faites sur le bromhydrate et l’iodhydrate 
d’ammoniaque conduisent au même résultat. 

» 2° Le cyanhydrate d’ammoniaque qui se forme aux températures les 
plus élevées par le contact de l’ammoniaque et du charbon possède à roo° 
8 volumes; s’il se décomposait d’ailleurs, il ne produirait pas un mélange 
d’acide cyanhydrique et d’'ammoniaque, qui lun et l'autre se détruisent bien 
avant le cyanhydrate (1). 

_» 3° Le chlorhydrate d'éthylamine s'est décomposé en trés-petites pro- 
portions en éther chlorhydrique et ammoniaque dans nos ballons (expé- 
rience faite avec la participation de M. Berthelot). Ces gaz ne se recombinent 
pas dans les circonstances où nous sommes placés. 

» Nos expériences serviront sans doute à montrer l'importance de la loi 
de Gay-Lussac et son immense généralité, à faire voir quelle heureuse 
influence a exercé sur les doctrines chimiques l'introduction des méthodes 
si pratiques de M. Dumas et du procédé de M. Mitscherlich que nous avons 
imités le plus possible. Les conséquences des observations si précises de 
M. Cahours se trouvent inscrites à chaque page dans cette communication : 
les nombres que nous avons trouvés les confirment intégralement. En 
outre, la règle de Gay-Lussac sur la contraction des corps composés, cal- 
culée d’après le rapport des volumes des gaz qui se combinent, en recevra 
plus de généralité. Enfin nous croyons que le véritable progrès de la science 
consistera à faire rentrer dans cette règle les rares exceptions qu’elle pré- 


(1) L’acide cyanhydrique se résout au rouge sombre en un mélange de cyanogène et d'hy- 
drogène avec un petit dépôt de charbon dans le tube en porcelaine où l'on fait l'expérience. 
Quand, au moyen de la potasse, on sépare le cyanogène du mélange gazeux, on trouve que le 
résidu se compose de : 


Hydrogène .... 91,3 83,7 
Azote,.... fr 8,7 16,3 
100,0 100,0 


la quantité d’azote augmentant avec la température à laquelle on recueille les gaz. 
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sente encore, en multipliant et en étudiant avec persévérance les faits qui se 
rattachent à l’histoire des volumes des combinaisons chimiques. 

» Nous n'avons parlé dans cet extrait que des découvertes de nos 
devanciers qui ont traité comme nous la question au point de vue purement 
chimique. Mais nos expériences et les conclusions que nous en avons tirées 
ont une liaison étroite avec les belles expériences et les vues nouvelles intro- 
duites dans la science par M. Regnault, auquel on doit la fixation de la 
plupart des constantes qui entrent dans nos calculs, et les notions les plus 
précises sur la manière dont le volume des gaz varie avec la température et 
la pression. La manière dont il a interprété les irrégularités qu'il a décou- 
vertes dans les lois de Gay-Lussac et de Mariotte lui ont servi à expliquer 
les irrégularités que présentent les densités de vapeur dans les circon- 
stances de température et de pression que nous avons étudiées dans ce Mé- 
moire et dans nos Mémoires précédents. » 


M. Frourexs présente, au nom de M. Orven, deux Mémoires publiés par 
le savant zoologiste et ayant pour titre, l’un : « Monographie de l’Aye-Aye 
de Madagascar », l’autre : « Étude ostéologique pour servir à l’histoire na- 
turelle des singes anthropoiïdes ». (Voir au Bulletin bibliographique.) 


M. FLourens présente encore, également au nom de l’auteur, une Note de 
M. Gervais « sur les notions relatives aux Céphalopodes consignées dans 
l'Histoire des animaux d’Aristote », avec un Appendice sur le grand Calmar 
de la Méditerranée etun Tableau d’une classification générale des animaux ». 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Hussox adresse un nouveau Mémoire «sur la quantité d’air indis- 
pensable à la respiration durant le sommeil ». 


Ce travail, qui résume et complète deux précédentes communications de 
l’auteur, séances du 19 janvier et du 2 mars 1863, est renvoyé à l'examen 
des Commissaires alors désignés: MM. Payen et Longet. 


M. Pourer soumet au jugement de l’Académie deux Mémoires : l’un sur 
la maladie de la vigne et la maladie de la pomme de terre, considérées dans 
leurs rapports avec certains phénomènes météorologiques, l'autre sur le 
double mouvement de la séve et sur les causes de cette circulation. 


Ces deux pièces sont renvoyées à l'examen d’une Commission composée 
de MM. Brongniart, Decaisne et Duchartre. 
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CORRESPONDANCE. 


M. Le Mainisrre DE La Maine adresse, pour la Bibliotheque de l’Institut, 
le numéro de mai de la Revue Maritime et Coloniale. 


M. Le Muisrre D’Erar autorise l’Académie à prélever sur les fonds restés 
disponibles une somme de 750 francs, pour couvrir une dépense nécessaire 
à l'exécution de recherches scientifiques qu’elle avait provoquées. 


M. ce Minisrre »’Érar transmet l’ampliation d’un décret rendu sur sa 
proposition, en date du 6 mai courant, à l'effet d'autoriser l’Académie à 
accepter le legs d’une rente de ro0ofrancs instituée par feu M. le D' Godard, 
pour la fondation d’un prix qui sera décerné chaque année à l’auteur du 
meilleur Mémoire sur l'anatomie, la physiologie et la pathologie des 
organes urinaires. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL, après avoir donné lecture de ce décret, 
communique une Lettre de M. Ch. Robin, professeur à la Faculté de Méde- 
cine et exécuteur testamentaire de feu M. Ern. Godard, qui, au nom de la 
famille du défunt, annonce que le capital de cette rente de 1000 francs sera 
à la disposition de l’Académie du moment où elle aura reçu de l'État l’au- 
torisation d’accepter le legs. 


M. ze Secréraire PERPÉTUEL présente au nom de l’auteur, M. Joly, pro- 
fesseur à la Faculté des Sciences de Toulouse, un « Éloge historique de 
M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire ». 

M. Flourens lit, en second lieu, l'extrait suivant d’une Lettre de M. Joly, 
concernant un œuf de poule monstrueux. 

« . . . Cet œuf pesait 115 grammes; sa grande circonférence mesu- 
rait 0*,210; la petite 0®,195. Il était revêtu d’une coque calcaire, à pôles 
très-obtus. À l’un des pôles, celui qui correspond au gros bout de l’œuf, 
était fixée ou plutôt articulée une sorte d’opercule conique, creux à l’inté- 
rieur, et percé à son sommet d’une ouverture par laquelle s’échappait un 
cordon albumineux, continuation évidente de l’une des chalazes. Outre un 
jaune et un blanc plus volumineux qu'à l’état normal, le gros œuf en ren- 
fermait un autre à coque. épaisse, mais à peine légèrement encroûtée de 
substance calcaire. On n’y voyait pas d’albumine, et le jaune était formé 
par une masse granuleuse, de couleur orangée, mêlée de stries sanguines. 
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Ce petit œuf pesait 13 grammes, ce qui réduit à 102 grammes le poids du 
gros œuf, y compris la coque de celui-ci, qui pesait 7 grammes, » 


M. ve Secrérame PeRpéruez signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, les ouvrages suivants : 


— « Histoire des trois invasions épidémiques du choléra-morbus au 
Havre, en 1832, 1848-1840 et 1853-1854 »; pur A, Lecadre, 


— « Guide de l'Asthmatique. Nature de l'asthme, ses complications, 
son traitement rationnel »; par A7, Berger, 


— « La Térabdelle, où machine pneumatique opérant à volonté la sai- 
gnée locale et la révulsion aux principales régions du corps humain »; par 
M. Damoitseau. 

— « La Science populaire, ou Revue du progrès iles connaissances et de 


leurs applications aux arts et à l'industrie » : par 47, J, Rambosson. 


M. Léo Foucaurr, dans une Lettre adressée à M. le Président, prie 
l'Académie de vouloir bien ne plus le compter au nombre des candidats 
pour la place vacante dans la Section de Physique. 


CHIMIE GÉNÉRALE, — Recherches sur les densités de vapeur anomales ; 

par M. Ave. Ganours. 

«Dans une Thèse que j'ai présentée au mois de mars 1845 à la Faculté 
des Sciences de Paris, pour obtenir le grade de Docteur, j'ai fait voir que 
les vapeurs de certains liquides ne se comportaient à la manière des gaz 
permanents qu'à des températures de beaucoup supérieures à celles de leur 
point d'ébullition, Or, lorsqu'on détermine la densité d'une de ces vapeurs 
anomales, à partir de la température d’ébullition du liquide qui là fournit 
jusqu'à la température à laquelle le nombre qui la représente n'éprouve plus 
de variations, il est facile de s'assurer, en eflectuant cette détermination à 
des intervalles très-rapprochés, qu'il n'existe relativement à cette vapeur, 
jusqu'à ce que eette limite soit atteinte, aucun équilibre particulier corres- 
pondant à un état défini, mais bien que ces différents points appar- 
tiennent à une courbe qui va se rapprochant de plus en plus de l'axe des 
abscisses pour lui devenir finalement parallèle et le demeurer jusqu'au 
moment où s'opère la dissociation des éléments qui constituent la molécule. 

» Cette anomalie, qu'on observe dans les produits les plus divers (corps 


u 
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simples, acides, huiles essentielles, chlorures), paraît indépendante de la 
nature des parois des vases qui renferment ces vapeurs, ainsi que j'ai pu 
m'en assurer en introduisant des fils et des feuilles de platine dans les vases 
destinés à contenir la vapeur; il en est de même pour les ballons argentés 
à l'intérieur, Ne pourrait-on pas l’attribuer à ce qu'à des températures rap- 
prochées de celle de l'ébullition du liquide et de sa transformation en un 
fluide aériforme une portion de ce liquide reste en dissolution dans la 
vapeur et vient par suite augmenter le chiffre qui représente la densité? Cette 
proportion de liquide dissous À saturation dans la vapeur, diminuant gra- 
duellement à mesure que la température s'élève, finit par disparaître com- 
plétement; seulement ce serait à partir de cette limite que la vapeur 
obéirait aux lois qui régissent les gaz permanents. 

» Un composé défini susceptible de fournir une vapeur anomale étant 
donné, nous pouvons nous demander maintenant quelle modification pour- 
rait apporter dans la constitution moléculaire de cette vapeur la substitu- 
tion de certains éléments à ceux qui forment ce composé. Considérons, 
pour fixer nos idées, l'acide acétique dont la vapeur présente cette ano- 
malie de la manière la plus frappante, 

» Si nous représentons avec Gerhardt ce composé par la formule 


C'HO*? } ae 
il Mg La 


nous pourrons effectuer à volonté dans cette molécule des substitutions 
soit relativement à l'hydrogène du radical acétyle, soit à l'hydrogène ou à 
l'oxygène qui sont en dehors de ce radical. Les expériences que j'ai faites à 
ce sujet conduisent à cette conclusion : que lorsqu'on substitue dans ce 
produit à l'hydrogène en dehors du radical des corps susceptibles d’engen- 
drer des composés volatils, les divers dérivés qui résultent de cette substi- 
tution ne présentent plus dans leur vapeur d'anomalies semblables à celles 
que j'ai signalées relativement à l'acide normal. C'est ainsi que les acétates 
de méthyle, d'éthyle, d'amyle et l'acide acétique anhydre lui-même, qui 
ne diffère de l'acide normal qu'en ce qu'un second équivalent d’acétyle 
remplace la molécule d'hydrogène en dehors du radical, fournissent des 
vapeurs qui rentrent dans la loi commune et se comportent comme de véri- 
tables gaz à des températures très-rapprochées de celle de leur ébullition. 
C'est ce dont il est facile de se convaincre en jetant les yeux sur le tableau 
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suivant : 
Temp. à laquelle 


Tempér. a été déterminée la Densité Densité 

Noms des composés. ébullition.  densitédevapeur. trouvée. théorique. 
Acétate de méthyle.... 58° 77 2,595 2,585 
id. d'éthyle. :..2. 74° 98 3,087 3,079 
id; d'amyle 272 1201 148 4 ,602 4,558 
137° à 138° 152 3,673 3,562 

» 172 3,580 » 

Acide acétique anhydre. x ie F5 . 

» 242 3,487 » 

» 255 3,489 » 


» Remplace-t-on au contraire une molécule d'hydrogène dans le radical 
acétyle, l’anomalie présentée par l'acide normal reparait de nouveau, mais 
d’une manière beaucoup moins marquée, comme on peut s'en convaincre 


à l'inspection du tableau suivant : 
Temp. à laquelle 


Tempér. a été déterminée la Densité Densité 
Nom du composé. d'ébullition.  densitédevayeur. trouvée. théorique. 
| 188° 203 3,810 3,278 
» 208 3,762 » 
je » 227 3,55 » 
Acide monochloracétique. : 22 
» 240 3,445 » 
» 261 3,366 » 
| » 270. 3,283 » 


» Remplace-t-on l'oxygène en dehors du radical par un corps analogue 
tel que le soufre, l’anomalie se montre beaucoup plus faible, ainsi que j'ai 
pu le constater en opérant sur de l'acide thiacétique incolore de la pureté 
duquel je m'étais assuré. Mais il est impossible ici de pouvoir tracer la 
courbe qui représente la décroissance de la densité jusqu’au moment où elle 
devient fixe, en raison de l’altération qu’éprouve cette substance à 40° à 
peine au-dessus de son point d'ébullition. Je me contenterai donc de rap- 
porter les nombres que j'ai obtenus jusqu’à la température où l’altération 
se manifeste. 


Température à laquelle 


Température a été déterminée Densité Densité 
d’ébullition, la densité de vapeur. trouvée. théorique. 
95. à 109 :s1n60lore 2 20/8 Me Na ST LE 2,936 2,634 
à N » incolore. 2 AIN ES 115 2,889 » 
Acide tha- : : , A 
fe » jaune faiblement rougeûtre. 131 2,778 » 
cetique. ‘ À 
» fluide, rougeâtre......... 138 ss 2734 » 


L2 


rouge-brun, 7472402020 151 2,864 » 
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» Les expériences précédentes démontrent donc de la manière la plus 
uelte que lorsque, dans la vapeur acétique, on remplace l'hydrogène métal- 
lique par un corps de fonction analogue, anomalie disparaît, tandis qu'elle 
persiste lorsque le remplacement s'effectue relativement à l'hydrogène du 
radical. Mais, dans le cas que nous avons considéré, le corps qui se substitue 
possédant des propriétés antagonistes de celles du corps qu’il remplace, il 
serait intéressant de rechercher si les choses se passeraient encore de la 
même maniere dans le cas où 1 équivalent d'hydrogène du radical serait 
remplacé par un corps de fonction chimique analogue, tel que le méthyle, 
l’éthyle, etc. Malheureusement toutes les tentatives que j'ai faites dans le but 
d’engendrer l'acide éthylacétique 


C‘H? (C'H5)0* 
H 


O? 


ont échoué jusqu'à présent, de sorte que je ne saurais dire si le radical 
éthyle, qui, substitué à l’hydrogène remplaçable par des métaux, détruit 
l’anomalie, la détruirait encore en se substituant à l'hydrogène du radical 
acétyle. Je me suis assuré que l'acide butyrique fournissait des résultats 
analogues à ceux que je viens de rapporter. 

» Je passe maintenant à des considérations d’un autre ordre. 

» Gay-Lussac, dans ses belles recherches sur les combinaisons gazeuses, 
uous a fait voir que, lorsque deux gaz s’unissent à volumes égaux, la com- 
binaison considérée sous forme gazeuse nous offre un volume égal à la 
somme des gaz qui concourent à la former, tandis qu'on observe toujours 
une contraction plus ou moins forte lorsque les gaz s'unissent à volumes 
inégaux. On ne connaît que deux exceptions à cette loi, les acides chloro- 
carbonique et chlorosulfurique. 

» Lorsqu'on met en présence des volumes égaux de gaz chlorhydrique 
et de gaz ammoniac, ils s’unissent intégralement, et la combinaison par- 
faitement neutre qui naît de ce contact présente, d’après MM. Mitscherlich 
et Sainte-Claire Deville, un volume rigoureusement égal à la somme des 
volumes des gaz employés à la former, c’est-à-dire à 8 volumes. 

» MM. Cannizzaro, H. Kopp, Pebal, Wanklyn et Robinson attribuent 
cette différence à la dissociation des éléments du sel, ce qu’on ne saurait 
admettre d’après les belles expériences de M. Sainte-Claire Deville, qu 
démontrent que, bien loin qu'il y ait dissociation, le sel ammoniac formé 


présente plus de stabilité que l’un de ses deux éléments, le gaz ammoniac. 
LEO 
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Ce n’est pas là un fait isolé, et J'ai démontré depuis longtemps que le per- 
chlorure de phosphore, dont la molécule correspond également à 8 volumes 
de vapeur, et que j'ai considéré par suite comme résultant de l’union de 
volumes égaux de protochlorure de phosphore et de chlore, fournit ces 
résultats à des températures bien inférieures à celle à laquelle la dissocia- 
tion peut s’opérer. 

» Met-on maintenant en présence l'acide chlorhydrique et l'essence de 
térébenthine, l'acide chlorhydrique et l'amylène, le caproylène, le capry- 
lène, etc., 4 volumes de ces carbures s'unissent à la manière de l’'ammo- 
niaque à 4 volumes de gaz chlorhydrique pour former des composés neutres 
comme le sel ammoniac; dès lors on devait s'attendre à voir la combinaison 
fournir 8 volumes de vapeur. Eh bien, il n’en est rien, et l'expérience m'a 
prouvé qu’à la manière de la plupart des composés organiques volatils la 
molécule de ces produits correspond à 4 volumes de vapeur. C’est ce dont 
on peut s'assurer à l'inspection du tableau suivant : 


Température 
à laquelle Densité 
a été déterminée théorique 
Température la densité Densité rapportée 
Noms des composés. d’ébullition. de vapeur. trouvée. à 4 volumes. 
Chlorhydrate d’essence de té- 23 6,121 
ARTE 1 ” ,, (moyenne 6,083 6,050 
rébenthise-nasd nt hs, 244 6,045 
Chlorhydrate d’amylène.... 85 à 90 141 3,750 3,721 
Chlorhydrate de caproylène. 108 à 112 162 4,256 4,214 
Chlorhydrate de caprylène.. 155 à 160 196 DORE 5,200 


» Or, comment expliquer la différence qu'on observe dans ces deux cas, 
si parfaitement semblables en apparence? Comment la molécule du chlor- 
hydrate d'ammoniaque correspond-elle à 8 volumes de vapeur’, tandis que 
la molécule des chlorliydrates de térébenthine, d'amyiène, de caproylène, 
de caprylène, correspond à 4 volumes? La réponse me paraît facile. 

» Dans le contact du gaz chlorhydrique et du gaz ammoniac, corps 
doués de propriétés éminemment antagonistes, mais dans lesquels la satu- 
ration est satisfaite, il y a pour ainsi dire simple juxtaposition des deux 
binaires mis en présence, chacun conservant dans la combinaison ses pro-. 

priétés constitutives. Lorsqu'on met, au contraire, ce même hydracide en 
présence de l’amylène et de ses homologues, dans lesquels le carbone n’a 
pas atteint la limite de saturation, il tend à se produire des composés de la 
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forme 
C2" H?7 X?, 


X?° pouvant représenter un corps simple, tel que H*, Cl, Br°, Cy”, 
ou leur équivalent, HCI, HBr, etc. Dans la molécule des composés 
engendrés par ce contact, le chlore ou le brome n’y existent plus à l’état 
d’acides chlorhydrique ou bromhydrique unis à une matière qui les neu- 
tralise, ni sous forme de chlore ou de brome associés à un radical analogue 
aux métaux; il y existe en quelque sorte à l'état latent, et ce qui le prouve 
d'une manière incontestable, c’est l’inactivité de ces corps à l’égard d’une 
solution alcoolique d’azotate d'argent, alors que le sel ammoniac éprouve 
une décomposition immédiate avec précipitation de chlorure d'argent. La 
désignation de chlorhydrates et de bromhydrates qu’on applique à ces com- 
posés est évidemment impropre; il est plus convenable de les considérer 
comme des groupements isomères des éthers chlorhydramilique, bromhy- 
dramilique, etc., et n’en difiérant que par une tendance supérieure à se 
scinder en hydracides et en hydrocarbures qui ont concouru à leur 
formation. 

» L’acide acétique formant avec lammoniaque un composé neutre résul- 
tant de l’union de volumes égaux de la vapeur acide et du gaz alcalin, je 
pensai que la vapeur de ce produit devait correspondre à 8 volumes comme 
celle du sel ammoniac. Les expériences que j'ai faites à ce sujet m'ont donné 
des nombres complétement en désaccord avec cette hypothèse. Comme ce 
sel perd de l’ammoniaque à la distillation et se change en biacétate, il était 
assez probable que la densité trouvée devait se rapporter à ce sel; or il n’en 
est rien non plus. Pour résoudre cette question, J'ai chauffé de l’acétate 
d’ammoniaque bien cristallisé dans un ballon, au bain d’huile, à une tempé- 
rature de 200° environ; la vapeur dégagée présentait tantôt une réaction 
alcaline, tantôt une réaction acide; le résidu renfermé dans le ballon était 
magnifiquement cristallisé, ne présentait de réaction ni acide, ni alcaline:; il 
dégageait de l’ammoniaque en abondance lorsqu'on le chauffait avec de la 
potasse caustique et bouillait régulièrement sans éprouver d’altération entre 
218 et 220°. Il représentait tous les caractères de l’acétamide, résultat que 
l’analyse a pleinement confirmé. Or, trois nombres concordants obtenus 
dans la recherche de la densité de vapeur m'ont donné en moyenne. 2,10 

» Le calcul donne pour densité de la vapeur de l’acétamide, . . 2,06 

» Les sels ammoniacaux formés par les oxacides fournissent des résultats 
semblables; nous ne saurions donc arriver à connaître leur densité sous 


7 =” 
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lotte garnie el satoit par suite si leur molécule est comparable à celle des 
compos formés par dés hydracides, » 


COMTE ANALEPIQUE, = Des trunsonmations doubles des figures. Transfor- 
mation des Pure par normales à da iphère réciproques; Note de M, l'abbé 
Aovar, présentée par M, Le Vernier, | 


à Definition, — Koit une kphète dont le centre est en un point donné O, 
si dont le hayon est d'une longueur donnée 3 si d'un point & appartenant 
\une figure on Mône tie hormale À la sphère, elle la rencontre en denx 
points diamétralement opposés à, à,3 si l'on éhoisit un point À situé sur 
celte honale, ét satisfaisant À la relation @a 5 Aa = n?, le point À est le 
Lot anatomie di point & par normales à la sphère réciproques suivant 
lé Cane du ao, Où peut choisir sur la méme normale un second point A, 
aalialaisant À la relation Aer, + de, = 5 le point À, est un second point 
Danone du point 4. Ainsi, dans ce système, chaque point de la figure 
done à deux points correspondants dans la figure transformée, Ces deux 
pointe sont dits tonjugirés entre eux, 

N Piper der points convipondants à un point donné, — Si l'on décrit du 
paint D une «phare dé rayon sh, et qu'on appelle 4, A, ses intersections 
vue le Haven Wwctetir Dé, on a les deux relations : 


; ï e] \ ï 6) s 
0 OR OR Or OR où 

du FAO veetett Brant positif où hégatif suivant qu'on le compte d'un côté 
où du té apposé à partir du point O, On déduit de RÀ : 

à 4% Tout point R transformé d'un point » est son conjugué harmonique 
LA Appart au éentre D, et aù point à où la normale rencontre la sphère 
dé HN pu | 

\ 6 Deux points À, R, transformés d'un mème point», où leurs symé- 
dues Dar MAppont au point D, sont conjugués harmoniques entre eux par 
APPORT AN DOTE O Et AN PONE P 

à A tuulte de 1A nine vonstitietion générale des points transformés R, R,, 


ait qu'une dlienssion Facile des positions de ces points lorsque le point r 4 
prend toutes les positions possibles. | s | 
à 40 Dont point # aité sur la sphère de mayon ap est luismême l’un de | 


ee AO NneEs 
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». Formules de transformation, — Soient +, y, #5 X, Y, 2 les coordonnées 
les points r, R dans le système rectangulaire dont l'origine est en O, Repre. 
sentons par les lettres r, R,... les distances Où, OR,.,,3 nous aurons les 
deux séries de formules : 


mR mx nm Y u 7 
Ps, N = - , Ji = ss, 
R—p R—p R —y# R - ft 
R D Û À “hate | [ = P) , 2, — Lu 
__r—p rh V\= p N'a r_h 
» Principes de transformation, — 1° Une surface du degré m à pour trans 


formée une surface du degré 9 m. 

» 9° La transformée du plan est une surface du second oxdre de révolu 
tion dont le foyer est en O, et dont le plan directeur est le symétiique du 
plan donné par rapport au point O3 le plan mené par le point O parallele 
ment au plan donné partage la surface en deux régions dont l'une contient 
les points transformés de premiére espèce, et dont l’autre éontient les points 
transformés de seconde espèce, Suivant que le plan est extérieur, tangent 
ou sécant par rapport à la sphère de rayon pi, la surface est un elliproide, 
un paraboloïde où un hypetboloïle à deux nappes, 

» On déduit de là que tout plan passant par le point O est luisméme kon 
transformé ; que deux plans quelconques ont pour transformées deux sure 
faces de révolution du second ordre ayant un foyer commun, et dont les 
plans directeurs font entre eux le même angle que les plans donnés, 

» 3° La transformée d’une droite est une eonique dont le foyer est en 0, 
et dont la directrice est la symétrique de la droite donnée par rapport au 
| point O. La parallèle menée par le point O À la droite donnée partage la 
. conique en deux ares dont l’un contient les points transformés de première 
espèce et dont l’autre contient les points transformés de seconde espoce, 

» Toute droite passant par le point Q est elle-même sa transformée, Deux 
droites quelconques ont pour transformées deux coniques de méme foyer, 
et dont les directrices font entre elles l'angle des deux droites données, 

» 4° Une courbe située sur une surface a pour transformée là courbe 
d'intersection de la transformée de sa surface avec le cône qui a son sommet 
en O, et qui passe par la courbe donnée, 

» Propriétés descriptives d'une figure et de la figure transformée, = Une pro. 
priété descriptive d’une figure existe aussi dans la figure transformée, pourvu 
qu’on remplace les lignes droites par les arcs de conique qui en sont lex 
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transformées. C’est ainsi que les théorèmes de Pascal et de Brianchon sur 
l'hexagone s'étendent à l'hexagone transformé, etc. 

» Propriétés métriques. — Une propriété métrique et projective d’une 
figure existera dans la figure transformée, pourvu que tout segment linéaire 
de la figure donnée, tel que &b, soit remplacé dans la relation projective par 
un triangle ayant pour base la distance AB des deux points transformés et 
son sommet au point O. 

» C'est ainsi que le théoreme de Desargues sur l’involution des points 
d'intersection d’une transversale avec les côtés et les diagonales d’un qua- 
drilatère donnant la relation projective : 


ab X ch'xa'c = ab c'b%x ac. 


a,;a'; b,b'; c,c' étant les points situés sur les côtés opposés ou sur les 
diagonales, dans la figure transformée on aura 


tr. AOB x tr. CO’ x tr. AOC! = tr. A'OB' x tr. C'OB X tr. AOC. 


» Si la propriété métrique n'est pas projective, la transformation se fera en 
remarquant que si l'on appelle p la perpendiculaire menée du point O sur 
le segment linéaire ab de la figure donnée; x, B, les points d’intersection 
des rayons vecteurs 04, ob, avec la sphère de rayon g; A, B, les points cor- 
respondants des points 4, à, on a la relation 


Soient trois points en ligne droite, à, b,c; on a 
ab+bc+ca=—o. 


On aura donc, pour le triangle inscrit dans une conique, la relation 


AOB BOC COA 


D RENÉE LE EE A 
aa X 8B BB X JC | OX a © 


» Tangente à la courbe transformée. — Soit une courbe passant par un 
point r, et sa transformée passant par le point correspondant R. Soit I le 
point d’intersection des tangentes à ces deux courbes aux points r, R; nom- 
mons À la projection du point I sur le rayon vecteur or : on à la re- 
lation 

Or ir 

OR iR 
On déduit de là : la projection du point d’intersection de la tangente à une 
courbe, et de la tangente à sa transformée, en deux points correspon- 
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dants r, R, est le conjugué harmonique du centre O par rapport aux deux 
points correspondants r, R. Ce point est le point d’intersection & du rayon 
vecteur Or avec la sphère de rayon 24. 

» Pour construire les tangentes des deux arcs transformés d’une courbe 
donnée, aux points conjugués R, R, correspondants du point r, menez la 
tangente au point r à la courbe donnée, les plans tangents à la sphère 244 
aux points où le rayon vecteur rencontre cette sphère; par les deux points 
d’intersection I, I, de la tangente avec ces deux plans, tirez les deux 
ligues IR, 1,R, aux deux points conjugués R, R,. Ces deux droites seront 
les tangentes des courbes transformées. 

» Il faut remarquer que le point d’intersection M des deux tangentes aux 
points conjugués R, R, se trouve à la fois situé sur une perpendiculaire au 
point O au rayon vecteur Or, et sur la droite symétrique par rapport au 
point O de la tangente en r à la courbe donnée. Donc, si dans la construc- 
tion précédente on faisait usage du point M, en joignant ce point aux 
points I, I,, on déterminerait par une seule opération, et les points conju- 
gués R, R,, et les tangentes en ces points aux deux courbes transformées. 
La construction du plan tangent à une surface transformée se fait de la 
même manière. 

» Rayon de courbure géodésique. — Soient p et & les rayons de courbure 
géodésique de la courbe et de sa transformée aux points correspondants r, R, 
ces rayons de courbure géodésique se rapportant à la surface conique qui 
contient ces deux courbes, et dont le sommet est en O; soient x, ® les pro- 
Jections triples successives de ces rayons de courbure sur le rayon vecteur, 
de telle sorte que 


AÈ LS 
r=pcos" rp, &B—=acos RAR; 
on aura les deux relations harmoniques : 


tre I 
T PT OL :r 


jh ps 
®, OA, 


Ainsi la proportion harmonique qui a donné les points correspondants, les 

tangentes correspondantes, donnera d'une manière analogue les rayons de 

courbure géodésique correspondants. » à 

CHIMIE GÉOLOGIQUE. — Analyse d'une eau acide du volcan de Popocatepetl, 
au Mexique; par M. J. Lerorr. 


a Tous les géologues et les chimistes savent que certains volcans en 
C.R , 1863, 1° Semestre, (T. LVI, N° 49.) 119 
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activité, appartenant plus particulièrement à l'Amérique centrale et à l’Amé- 
rique méridionale, émettent, avec des gaz, parmi lesquels existent surtout 
les acides sulfureux, chlorhydrique, carbonique et sulfhydrique, des eaux 
acides qui empruntent leur minéralisation spéciale aux produits de décom- 
position de quelques-uns de ces gaz entre eux et aux terrains qu’elles tra 
versent. Comme exemples les plus remarquables, nous citerons les eaux 
provenant directement du Paramo de Ruiz et l’eau courante du Pasambid 
ou Rio Vinagre, qui reçoit les sources acides du volcan de Puracé. 

Devant à l’obligeance d'un voyageur français, M. J. Laveirière, chargé 
en 1857 par le gouvernement mexicain de diriger une mission scientifique 
aux montagnes volcaniques du Popocatepetl et de l’Iztaccihuatl, un litre 
environ d'eau puisée dans le cratère du premier de ces volcans, nous avons 
pensé que l'analyse de ce liquide nous fournirait peut-être l'occasion d’en- 
registrer des faits nouveaux ou au moins de confirmer quelques-uns des 
résultats observés par nos devanciers. 

» D'après M. Laveirière, qui a bien voulu nous communiquer la relation 
de sa mission, la paroi supérieure du cratère est recouverte de neiges 
éternelles. Au-dessous de la limite de celle-ci, l'air est chargé d’émanations 
sulfureuses provenant en partie de l'intérieur du cratère, en partie de la 
précipitation des vapeurs qui sortent des fumerolles supérieures. 

» Le centre du cratère est couvert de neige ou de glace. mélangée à des 
matières étrangères, telles que sable, cailloux et soufre. Tout autour, et à 
des niveaux variables, on voit vomir des jets de vapeur et d’eau que l'on 
désigne sous le nom de respiraderos. Les respiraderos ressemblent à une 
colonne de fumée sortant de la cheminée d’une locomotive et n'ont pas 
moins de 6 à 9 mètres de diamètre. La puissance du jet est très-forte, 
et la terapér rature est si élevée, qu’un thermomètre, dont le maximum mar- 
quait 94 degré ès centigrades, mis en travers, a éclaté. 

» Tout autour des respiraderos se trouve le soufre précipité soit par les 
gaz, soit par les eaux. On le rencontre à des états différents : en petites 
masses compactes, à cassure brillante et d'une grande pureté; en granules 
mélangés à du sable; à l'état de poudre déposée par les vapeurs qui se sont 
condensées sur les parois verticales. 

» L'eau qui s'accumule dans l’intérieur du cratère a une couleur jaune- 
verdâtre, par suite du soufre qu’elle tient en suspension, « Elle ronge, dit 
» M, Laveirière, tont ce qu'on y jette, ce qui fait présumer qu'elle con- 
» tient des acides. » 

Après sa filtration, c'est un liquide incolore, inodore, d'une saveur 
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fortement acide, précipitant abondamment en blanc par les nitrates de 
baryte et d'argent, en blanc rougeâtre par les alcalis câaustiques on leurs 
carbonates; ne donnant, après sa neutralisation au moyen de l'ammo- 
niaque, que des réactions très-peu apparentes avec l’oxalate d'ammoniaque 
et le phosphate de soude, et enfin dégageant de l'hydrogène en présence 
du zinc. 

» Exposée progressivement à l’action de la chaleur, cette eau s’est 
colorée vers la fin de l'opération en même temps qu'elle à laissé dégager 
des vapeurs chlorhydriques. Elle a enfin abandonné un résidu brun foncé 
qui répandait l’odeur caractéristique des matières organiques soumises à 
l’action combinée de la chaleur et des acides minéraux concentrés. 

» 100 centimètres cubes de ce liquide nous ont donné après son évapora- 
tion un résidu qui, chauffé au rouge, pesait 08,646, et 1000 centimètres 
cubes nous ont fourni à l'analyse les résultats suivants : 


7 
Acide chlorhydrique. . ..,.,:.1.,,,...,.44 114009 
Aide suis do, nu bjemie nee 00 en et 048 
Aline. 26 ur ne De. ECS OT : 0 22,000 
DOC DNIRRTIPENNOMRS A ROLE Vas à à ve Lu El 0,699 
Chaux, magnésie, silice ......, WI e « “rinwamindices 
ASC ME ee sen vo 0 a0 0 aeoime se pv o0.0 #04 ‘ Id. 


Oeytaté RAI RHIN, 54.144, 5200960081 
Matière organique......,..:....,... Proportion très-sensible. 


17,912 


» Nous n'avons pu constater dans cette eau la présence de l’iode, du 
brome, de l’ammoniaque et de l'acide phosphorique. 

» En admettant que toutes les bases sont saturées par l'acide sulfurique 
et par une partie de l’acide chlorhydrique, on trouve que l’eau acide du 
Popocatepetl contient 1 pour 100 environ de son poids d'acide chlorhy- 
drique à l’état de liberté. Sous ce premier rapport, elle différe un peu des 
eaux acides volcaniques de la Nouvelle-Grenade, puisque, d’après les ana- 
lyses de MM. Boussingault et Lewy, l’eau du Paramo de Ruiz renferme 
deux fois plus d’acide sulfurique que d'acide chlorhydrique à l'état de 
liberté, et que les eaux du Rio Vinagre, moins acides, il est vrai, que la 
précédente, contiennent des quantités à peu près égales d'acide sulfurique 
et d'acide chlorhydrique libres. 

» Une remarque assez intéressante, c’est la prédominance de l’alumine 


1. 
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par rapport aux autres bases, prédominance que l’on observe encore dans 
les eaux du Paramo de Ruiz et du Pasambio. 

» L'absence presque complète de la chaux, de la magnésie et de la 
silice dans cette eau, alors que les eaux volcaniques de même nature en 
renferment des quantités très-pondérables, mérite d’être signalée. 

» La proportion très-sensible de matière organique qu'elle contient a 
sans doute la mème origine que l'hydrogène carboné doué d’une odeur 
bitumineuse que M. Ch. Sainte-Claire Deville a constaté en 186r, à l'entrée 
de la ville de Torre del Greco, dans l'une des fissures de la dernière érup- 
tion du Vésuve. À cet égard, nous ferons observer que les sources miné- 
rales qui émergent des terrains volcaniques anciens, telles que celles de 
l'Auvergne, renferment presque toujours de la matière organique bitumi- 
neuse, et cela en quantité d'autant plus appréciable, que les eaux sont plus 
riches en chlorure de sodium, 

» Sion compare maintenant la nature des gaz et des produits fixes qui 
proviennent du grand volcan mexicain avec ceux qui ont été signalés parmi 
les substances émises par quelques-uns des volcans de l'Italie et de la Nou- 
velle-Grenade, comme les centres éruptifs de Vulcano, de l’Etna, du Pa- 
ramo de Ruiz et du Puracé, on constate d'abord une certaine analogie, et 
de plus que ces volcans, qui donnent naissance à des vapeurs chlorhydro- 
sulfureuses, sont alimentés par les mêmes principes, c'est-à-dire par des 
gisements de soufre, de sel gemme et de bitume, association si fréquente 
comme on sait en Sicile, en Espagne, dans les Pyrénées et peut-être en 


Auvergne. » 


GÉOLOGIE, — Remarques de M. Cn. Saxre-CLaire Deviize sur le Mémoire 
de M. Jules Lefort. 


« L'intéressant travail de M. Lefort, qui fournit les premières données. 


chimiques certaines sur les émanations du plus élevé des volcans de la chaine 


mexicaine (1), m'a engagé à remettre à cet habile chimiste, pour être étudiés 


comparativement, quelques produits analogues que j'ai recueillis dans mes 
divers voyages aux centres volcaniques de l'Italie méridionale, et que d’autres 
occupations m'avaient toujours empèche, jusqu'à ce moment, d'examiner 
moi-même. 


(1) M. de Humboldt (£ssaï sur la Nouvelle: Espagne) attribue respectivement au Popoca- 
tepetl et à l'Iztaccihuatl les altitudes de 5 400 et 4 786 mètres, 


" 
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» Voici la liste de ces produits, dans lesquels M. Lefort a dosé le soufre 
à l'état d’acide sulfurique et le chlore à l’état d'acide chlorhydrique. 
» Etna. —T. Produit de la condensation de fumerolles qui, au sommet 
du volcan, déposaient une grande quantité de soufre. Ce liquide est très- 


acide et contient : 
Pour 100 centimètres cubes. 


gr 
Acide chlorhydrique. ........ “otnt;48: 
Acide sulfurique. .... ........ 0,299 

1,780 


» Vulcano. — II, Condensation des fumerolles, qui, dans l’intérieur du 
grand cratère, donnent l’acide borique, accompagné de substances très-va- 
riées (voir ma Neuvième Lettre à M. Élie de Beaumont). 


Pour 100 centimètres cubes, 


gr 
Acide chlorhydrique. .... 03071 
Acide sulfurique........... NO 653 

1,324 


» Les gaz qui s’échappaient avec la vapeur d'eau condensée, recueillis par 
moi sur les lieux, le 8 juillet 1856, puis analysés par M. Le Blanc et moi, 
contenaient 39,13 pour 100 d'acide sulfureux, le reste étant de l'air mé- 
langé. 

» III. Condensation des fumerolles sulfureuses de la fissure située sur le 


flanc nord du cône. 
Pour 100 centimètres cubes. 


gr 
Acide chlorhydrique......... 0,002 
Acide sulfurique. ....,... ds 519205 CD 

0,063 


» J'ai trouvésur les lieux, dans les gaz qui accompagnaient la vapeur con- 
densée, jusqu’à 89 pour 100 d'acide sulfureux, et l’un des échantillons re- 
cueillis nous à encore donné, à M. Le Blanc et à moi, 84 pour 100 de ce 
gaz. 

» Vésuve. — IV. Eau de lavage des vases CRHESES aux fumerolles sèches de 
la lave de 1855. A peine acide, ne donne qu’un très-faible précipité par 
le nitrate d'argent. 

» V. Eau de condensation des fumerolles acides de la mème lave. Liquide 
jaune clair, très-acide, précipitant abondamment par le nitrate d'argent et 
donnant avec le chlorure de baryum un précipité faible, mais pondérable. 

» Ces deux condensations ont été faites le 6 juin 1856, dans la Vetrana, 
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à deux pointe de la lave trôvoiainn l'un de l'autre, Je renvole, pour los 
conditions du gisement ot pour l'analyse de l'air qui nocompagnait Len 
deux ordres d'émahation, à ma Sévidme Lettre à M, Elie de Benument, 11 
sera facile, d'ailleura, de s'assurer que lon deux analyses suivantes confir. 
ment remarquablement mon coneluslons, 
ù M, Lelort à trouvé ! 


Pour 100 ventimètres aubes de ehaque Hqueur, 


1V, 'É 

ur tt 
Acide eharhydrique,,s,4 o,004 10,441 
Acide sulfurique, oü,000 ü,440 
üu ouf 1iù,q01 


“ Vlot VIT Los doux produits suivants résultent de la condensation de 
vapeurs noides quise dégagnient, en 1868 et 1466, du bord oriental d'un des 
| RAR ; 
voutlres formés, en février 1860, aur le plateau aipérieur du Vésuve, 


Dour Lou eontimôtres oubes de la Hoqteur, 


VI vu, 
[LAN [LAN 
Acide ohlorhydrique, 1,20 4,041 
Acide aulfrique, ,,,,,,,  o,%ay 0,088 
1,010 4,60ù 


” Où eat frappé do la différence que présentent cos deux liqueurs, con 
donaées aux mêmes finerolles, 

Main il faut remarquer que los époques étaient différentes, Le premier 
échantillon a été recueilli en juillet 1455, le second en septembre 1855, Or, 
on Hsant mon Lettres, on verra comment, À la première époque, les mani 
loatations éruptives ne concentraient autour du foyer aduentif on de la lave 
récente, tandis que, plus tard, Pintenaité éruptive maxima tendait à se re 
constituer À aon centre normal, destine au sommet du voloan, 

» Cette conelusion a'applique sans réserve aux quantités d'aide chlorhys 
drique trouvées quant aux proportions relatives entre l'aeide eblerhys 
dique ot l'acide sulfurique, on n'en pout rien déduire d'absolu sur leur 
variation, parce que, dans le premier cas, les vapeura étaient aondenaées 
dans une dimolution de soude caustique, tandis que dans le second elles 
étaient simplement condentéer par le relroidisement, et qu'il a pu, par 
conséquent, s'échapper, dani ce dernier ont, une petite quantité d'acide 
sullureuxs : | 

» Grande soffatare de Pouxaoles, Ja juillet 1866, me VIU, IX, Vapours 


(ob) 
condensdes, dans une dissolution de soude eanatique, à la bouche méme de 
la graude solfitare, et sur de petits orifices situés dans la roche immédin: 
tement au-dessus de cette bouche, 
Pour 1o8 vontimètres etbes, 


‘ 
ALL IX, 

Acide eblarhydiques , sis cistiisssss 6,90 0,068 
Acide aufinique, : sons vire sricususs 0,390 0,010 
0,09 : 0,089 

» X, Eufin le dernier produit examiné par M, Lefort a une origine en. 
üèrement comparable à celle du produit provenant du Popocatepetl, et 
examiné par Jui, C'est une eau qui se condense naturellement «ur lex parois 
utérieures de la grotte de la grande solfatare, et dont j'ai rocueilli le suin- 
tement, Ce liquide possède une réaction fortement acide, Exporé progres 
sivament à l'aetion de la chaleur, il acquiert une teinte jaundtre vers la fin 
de la concentration, Lorsque los sels minéraux qu'il contient commencent 
à paraitre, le résidu, d'un brun foncé, dégage des vapeurs chlorhydriques 
et répand l'odeur propre aux matidros organiques soumises à la double 
tetion de la chaleur ot des acides minéraux concentrés, Cette circonstance 
est sans doute en rapport avec l'existence du ehlorhydrate d'ammoniaque 
que l'on a constatée dans lea émanations, 


Dour 100 centimes ouh, 


[Al 
‘ Acide sulfurique, vi srosvrsseivtisss times 1,96 à 
| 


Aoïde ehlorhydnique, à s vs ecnvcssecennenrei Te 130098 
Acide sileiquessonss sn sosseummnéneunnanausis 0,0166 
Acide borique, sssssrauemtansivttunniuunsss Indices 
DUT het: thon asadhoshubsensnmuthast  0:1088 
AIR cas medion dant t0 vousbie: 016880 
haux, magnénie, oxyde de on, 44 issssssss  Hndicon 
Matière GMGANIQUE, ss ssrrssserciasecssss Proportion té notable 


» Si l'on considère les bases comme eembinées dana cette van avec 
l'acide sulfurique de préférence à l'acide ehlorhydrique, on obtient la for. 
mule hypothétique auivante : 


Y 

Acide ellorhydrique He, ss ssussrsssseusurn 1,008 

Acide sulfurique He, ss sus ssviinrirureisir @fdai 

Sulfhte d'alumine, , ss suvssuuunenenununnuuuure 1,6436 

Sulfate de soude 44 uuupsunuesenssusuesus o,(1do 

(CCE o,0100 

Acide borlquesssssssessuvnnnssusssennnne ludives 
 Sulfates de ohaux, de magnéale ot de fer, 4,4, Inilivor 

Matière organique, , ss iusrususiccueusssss Proportion tr notable 
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» Je rappellerai que les divers produits de la grande solfatare ont présenté 


les corps simples suivants: soufre, sélénium, chlore, carbone, oxygène, 
hydrogène, azote, phosphore, arsenic, cuivre, fer, aluminium, bore, sili- 
cium, calcium, magnésium, potassium, sodium. 

» Si on calcule les proportions relatives de chlore-et de soufre que pré- 
sentent ces divers produits des émanations pour lesquelles j'ai proposé le 
nom de chlorhydrosulfureuses, en y ajoutant quelques données fournies par 
des travaux antérieurs, on obtient les nombres suivants : 


Soufre. Chlore, 
Produits solides, incolores, des fumerolles sèches de la lave de 1855... t !:, 60,66 
Rio Vinagre ou Pasambié,.,,,,,,,,,,, PAR 
Eaux acides par conden- } Paramo de Ruiz....... 0000 s 0 b » t : o,4t 
sation naturelle . .,., Popocatepetl. .... ANS To) L'ONU 
Grande solfatare de Pouzzoles...,,.,., 4 1,98 
Etna. Fumerolles du sommet (sept. 1855, 1—125°),.,,,,,.,,. Liu in 20500 
É » » (Juill 1806, t= 00... 11520:93,00 | 
& »  Fumerolles du sommet, déposant beaucoup de soufre... .. IT +, 14608 
= | d Pas sensiblement de 
£ | Vésuve. Fumerolles sèches de. la lave de 1855 (eau de lavage ET Pres 
2 des vases)....,,., ODA IOOOONIOOUOC COCOON nant des chlorures 
2 entraînés, 
3 | Vésuve. Fumerolles acides de la même lave, .«,44,,,,....,44. 1 : 56,84 
5 » Sommet. Gouffte de 1850 (sepL. 1855, PR PEN i t: : 9,65 
8 » » » (juin 1856, r=154°)..,.,., 1 : 106,54 
2 Vulcano. Fumerolles donnant l'acide borique..,,,.,,.,.,,,.. Lis : 4,079 
à » Fumerolles sulfureuses de la fissure’ nord (mélange 
: d’acide sulfureux et d’acide sulfhydrique produisant 
= un dépôt de soufre)..,,,,,,,.,,,..,, Sunset: D DIE 
2 | Grande solfatare de Pouzzoles. Eau de condensation de la bouche 
5 principale. . 5,500. VO: 1) 
Ë , Condensation des dites abdos | 
de. la’bougdhe, ,, 46 Vosvs es M DEL -T | 


» En terminant cette Note, je ferai observer qu'il faut se garder de tirer 
des conséquences absolues du simple examen analytique des produits solides 
ou liquides d’un orifice volcanique. En effet, ces derniers ne proviennent, 
en définitive, que du lavage des roches altérées par les vapeurs acides, ou 
dela dissolution des matières solides entraînées et déposées par ces vapeurs, 
Or, il est facile de voir qu’au bout d’un certain temps, des réactions plus ou 
moins variées, dont tous les éléments se trouvent réunis sur les lieux, quel- 
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quefois même une simple différence dans la solubilité, fractionnent et loca- 
lisent ces divers produits. Les nombres qui précèdent en offrent un exemple 
frappant dans ce qui se passe à la solfatare de Pouzzoles, où l'acide sul- 
furique est fixé, en grande partie, par les éléments basiques des roches et 
constitue desaluns, tandis que l’acide chlorhydrique, libre et entrainé par la 
haute température, s’échappe en plus fortes proportions par les orifices 
placés immédiatement au-dessus de la bouche principale. 

» On ne peutse rendre compte, d’une manière complète, des éléments chi- 
miques rejetés par un orifice volcanique, en un moment donné, qu’en re- 
cueillant, à la fois, et les produits solides ou liquides qui s’y accumulent en 
ce moment, et les substances qui s'en échappent à l’état de gaz ou de 
vapeurs. » 


ORGANOGRAPHIE VÉGÉTALE. — Remarques sur les laticifères de plusieurs 
plantes du Brésil; par M. Lan. Nerro. 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie des Sciences quelques re- 
marques d'organographie végétale détachées d’un travail assez considérable 
que je communiquerai par la suite avec de nombreuses planches. 

» Les laticifères” si développés dans la famille des Euphorbiacées et dans 
les Ficacées, m'ont présenté plusieurs faits saillants dans l’Ænda Gomesii, 
dans l’Euphorbia coccorum, dans les Cecropia et dans le Ficus doliaria. 

» Sur les racines aériennes du Cecropia concolor, dont la disposition dans 
les plus grands de ces arbres est très-remarquable, j'ai aperçu des latici- 
fères se courber de l’écorce vers le bois, où, en s’anastomosant avec d’au- 
tres laticifères, ils circulent autour dés vaisseaux lymphatiques sous la forme 
d’un réseau peu serré. 

» Dans la partie inférieure de la tige du même arbre, j'ai vu ces vais- 
seaux se diviser en trois ou quatre branches très-grèles, lesquelles tantôt se 
prolongent dans le sens primitivement suivi, tantôt s’introduisant courbées 
dans les rayons médullaires vont se terminer vers les proximités de Ja 
moelle. Ces laticifères ainsi divisés sont généralement assez minces. 

» Les précieuses observations de M. Trécul sur ces vaisseaux m'ont 
poussé à faire quelques recherches au point de vue de la communication 
qu'on croit exister entre eux et les vaisseaux lymphatiques, et, quoique je 
n’aie pu trouver rien de définitif à cet égard, je peux cependant exhiber en 
faveur des observations de cet habile phytotomiste un fait assez remar- 
quable, soit pour l’organographie proprement dite, soit pour la physio- 
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lôgie des végétaux. En eéffét, outré un certain rapport constant observé 
chez la majeuré partie des plantés entre la quantité des laticifères et celle 
des lymphatiques, j'ai remarqué une liaison intime dans ces deux ordres de 
VAISSEAUX. 

» Si on fait une coupe transversale sur une jeune tige du Ficus doliaria, 
on y voit que la plus grande quantité de séve se trouvé dans la moelle. En 
examinant des coupes longitudinales, j'ai observé une portion considé- 
rablé de vaisseaux ponctués d’un assez gros diamètre répandus indistincte- 
ment dans toute la moelle ét parfois accolés aux nombreux laticifères qui 
y circulent abondamment, sans que toutefois il existe dés communications 
direètes. 

» Dans les pétioles des feuilles, dans les parties les plus jeunes comme 
dans les plus anciennes du même individu, j'ai vu ces deux espèces de vais- 
séaux étroitement liéés au milieu du tissu médullaire. 

» Poursuivant més recherches sur les jèunes tiges de l’Anda Gomesi 
ainsi que dans la partie pleine du tronc du Cecropia concolor, j'ai vu de 
gros vaisseaux rayés le plus souvent entourés des laticifères qui, tantôt se 
prolongent parallèlement à ces vaisseaux, tantôt, se croisant et s'anastomo- 
sant entre eux, jettent de très-minces ramifications du côté de l'écorce, 
lesquelles vont se perdre entre les parois du tissu utriculaire de cette 
région. 

» J'ai comparé ensuite cette disposition avec celle des laticifères du Jatro- 
pha Curcas et du Carica Papaya, et j'ai observé ce mème rapport entre ces 
deux ordres de vaisseaux à peu près identiques. Dans la tige de l’Euphorbia 
coccorum, des laticiféres peu anastomosés entre eux s'agglomèrent générale- 
ment autour des vaisseaux réticulés et s’en approchent parfois tellement, 
que je serais porté à les croire en communication immédiate avec ces vais- 
seaux, si un examen minutieux ne m'avait pas plusieurs fois détrompé. 

». Dans cette plante, les laticifères sont en général très-lisses, minces et 
toujours engorgés de latex. 

» Dans l’Anda Gomesi, ces vaisseaux ont toujours les parois composées 
de tissu cellulaire, comme dans les parties jeunes de certains végétaux; et 
cela quel que soit l’âge de la partie de l'arbre où ils se trouvent. » 


M. Hukrre envoie en double exemplaire les tableaux résumés des obser- 
vations météorologiques faites à Nantes en 18632. 
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M. Cox présente une Note « sur quelques Coléoptères communs à la 
faune du Kef et à celle des environs de Bone ». 


(Renvoi à l'examen de M. Blanchard.) 


À 4 heures un quart l'Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


M. Pour, au nom de la Section de Physique, présente la liste sui- 
vante de candidats pour la place vacante par suite du décès de M, Despretz. 


En première ligne. M. Epmoxn BEcQuerez. 
M. Jan. 
En deuxième ligne, ex æquo | MM. pe La Provosraye et Paur 
et par ordre alphabétique. . Desass. 
M. Venper. 
En troisième ligne, ex æquo et | M. Évouarn Desaiss. 
par ordre alphabétique. . . | M. Lussasous. 


MM. Banner et Fizeau présentent les titres des candidats. 


Ces titres sont discutés. 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu dans la séance du 11 mai 1863 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Cours de Médecine comparée; par P. RAYER (Introduction). Paris, 1863; 
in-8°. 

Monography... Monographie de l’Aye- Aye (Chiromys Madagasca- 
riensis, Cuv.); par le prof. Richard Owen. Londres, 1863; in-4°. 

Osteological... Recherches ostéologiques pour servir à l'histoire naturelle des 
singes anthropoides, n° 7; Comparaison des os des membres du Troglodyte 
gorille, du Troglodyte noir et de différentes variétés de la race humaine ; par le 
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même. (Extrait des Transactions de la Société Zoologique , vol. V, part. 1"°.) 
Londres, 1863; in-4°. 

Des notions relatives aux Céphalopodes, qui sont consignées dans Aristote. 
— Sur le grand Calmar de la Méditerranée. — Tableau d'une classification géné- 
rale des animaux; par M. Paul GERvAIS. Montpellier; in-4°. 

Eloge historique d'Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire; par le D° N. Jour. 
(Extrait des Mémoires de l’Académie impériale des Sciencesede Toulouse.) 
Toulouse, br. in-8°. 

La Science populaire, ou Revue des progrès des connaissances et de leurs appli- 
cations aux arts et à l’industrie ; par M. J. RAMBOSSON. Paris, 1863 ; in-12. 

Guide de l’asthmatique. De l'asthme, sa nature, ses complications, son traite- 
ment rationnel; massage; par C.-3. BERGER. Paris, 1863; in-8°. 

La Térabdelle ou machine pneumatique opérant à volonté la saignée locale 
el la révulsion aux principales régions du corps humain; par le D' DAMOISEAU. 
Paris, 1862; in-8°. 

Histoire des trois invasions épidémiques du choléra-morbus au Havre en 1832 
1848 et 1849, 1853 et 1854; par le D' LECADRE. Paris, 1863; in-8°, (Des- 
tiné au concours pour le prix Bréant.) 

De l'ictère grave des femmes enceintes ; par le D' L. CARADEC. (Extrait des 
Archives générales de médecine.) Paris; br. in-8°. 

Richard Simon; Notice personnelle autographe; par M. Éliacim JOURDAIN. 
Dieppe, 1863; quart de feuille in-8°. 

Sulla vera epoca... Nôtice listorico-critique sur la véritable époque de 
la mort de F. CESt, second duc d’Acquasparta et fondateur de l’ Académie dei 
Lincei, avec différentes Notes concernant celte Académie et treize Lettres iné- 
dites du duc d’Acquasparta; par le prof. P. VOLPICELLI. (Extrait des Atti 
della Accademia pontificia de’ Nuovi Lincei.) Rome, 1863; in-4°. 


